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Résumé – Les effets de la durée d’une acclimatation à une alimentation hydrique déficiente sur l’endurcissement à la sécheresse d’Aca-
cia cyanophylla Lindl. ont été recherchés sur un lot de plants âgés de 8 mois, cultivés en pots. Un autre lot irrigué à une dose optimale
proche de l’évapotranspiration maximale a servi de témoin. La durée des 2 traitements hydriques a été de 13 mois. Des plants des deux
lots ont été soumis après l’expiration de 1, 3, 5 et 13 mois à un dessèchement rapide par privation d’eau afin de permettre aux traits phy-
siologiques de l’acclimatation de s’exprimer. Des mesures de biomasse, de potentiel hydrique minimum (Ψ min), de potentiel osmo-
tique (Ψπ) et de résistance stomatique ont été effectuées au cours des différentes périodes de dessèchement. En conditions de sécheresse
extrême, les plants témoins ont révélé une bonne tolérance d’A. cyanophylla vis-à-vis de la sécheresse, exprimée par une turgescence po-
sitive et des stomates ouverts à des niveaux assez bas de Ψ min (–2,5 à –3,0 MPa). L’acclimatation au manque d’eau, pendant une durée
de 3 mois, n’a pas été suffisante pour induire chez A. cyanophylla l’expression accrue de mécanismes de tolérance à la sécheresse. Les
plants stressés ont réagi par une forte baisse de production de biomasse et par une fermeture stomatique précoce à unΨ min de –1,9MPa.
Pour une durée d’acclimatation supérieure à 3 mois, les plants ont montré des signes d’un endurcissement croissant à la sécheresse, ex-
primé par le maintien d’un taux de croissance relative comparable à celui des témoins et d’une turgescence positive relativement élevée à
des niveaux très bas de Ψ min (–3,2 à –4,7 MPa) résultant d’une régulation stomatique et d’une capacité croissante d’ajustement osmo-
tique.

Acacia cyanophylla / conductance stomatique /potentiel hydrique / acclimatation / endurcissement à la sécheresse

Abstract – Influence of acclimation duration on the drought hardening of Acacia cyanophylla Lindl. The effects of a acclimation
treatment to a severely deficient watering regime on the drought hardening ofAcacia cyanophyllaLindl. were studied in a set of 8-month
old plants grown in plastic pots. Another set of plants watered with an optimal dose close to the maximum evapotranspiration loss served
as a control treatment. The period of both watering treatments lasted 13 months. In addition, plants from both sets were submitted at 1,3,
5, and 13 months to a progressive dehydration by water withholding in order to allow for the expression of adaptive mechanisms under
extreme drought conditions. Measurements of biomass, minimum water potential (Ψ min), osmotic potential (Ψ π) and stomatal
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resistance were taken during different desiccation periods. Under extreme drought conditions, control plants showed signs of a satisfac-
tory drought tolerance illustrated by a positive turgor and open stomata at fairly low levels ofΨ min (–2.5 to –3.0MPa). The acclimation
to lack of water at a severe intensity during a period of 3 months was not sufficient to induce drought tolerance mechanisms inA. cyano-
phylla. Stressed plants responded by an early stomatal closure at Ψ min of –1.9 MPa. With acclimation periods longer than 3 months,
greater hardening signs were shown as a result of increased species tolerance to severe drought stress. Indeed, a relative growth rate level
comparable to the control and a relatively high leaf Ψ p were observed at very low Ψ min levels ranging from –3.2 to –4.7MPa, resulted
from better stomatal regulation and increased osmotic adjustment capability.

Acacia cyanophylla / stomatal conductance / water potential / acclimation / drought hardening

1. INTRODUCTION

La réponse des plantes au manque d’eau dépend à la
fois de leur capacité d’acclimatation et de l’intensité de la
sécheresse climatique et édaphique du biotope. La capa-
cité d’acclimatation dépend, en partie, des épisodes de
sécheresse subies antérieurement. Selon leur durée, les
épisodes de sécheresse provoquent des effets importants
qui se manifestent, au niveau de la plante, par des modifi-
cations morphologiques [4, 15, 16, 25, 36, 37], anatomi-
ques [20, 22] physiologiques [7, 18, 19, 22, 29, 36] et
métaboliques [3, 4, 15, 17, 18, 33]. Toutefois, l’intensité
de ces effets peut être atténuée, chez certaines espèces,
suite à des cycles successifs de sécheresse, traduisant
ainsi une acclimatation graduelle acquise au cours du
temps. Par exemple, des plants de Quercus rubra et de
Quercus palustris soumis à deux cycles de dessèchement
successifs ont vu leurs biomasses respectives réduites de
46 et 69 % à la fin du premier cycle et de 21 et 49 % à la
fin du second cycle [37]. Parmi les critères physiologi-
ques de l’acclimatation à la sécheresse figure le maintien
d’une turgescence positive et d’une ouverture des stoma-
tes à des potentiels hydriques très bas, permettant la
poursuite des processus physiologiques. Par exemple,
l’acclimatation à la sécheresse par arrêt d’irrigation pen-
dant 7 jours a permis le maintien d’une turgescence posi-
tive à des potentiels hydriques plus bas chez des plants de
Picea glauca et Pinus banksiana par comparaison aux
plants irrigués [17]. Cette turgescence positive était due à
un ajustement osmotique par accumulation active de su-
cres solubles dans les racines et les tiges. Des plants de
Picea mariana issus de sites secs ont présenté une meil-
leure croissance, des niveaux de transpiration et de pho-
tosynthèse plus élevés et une meilleure capacité
d’ajustement osmotique lors d’un cycle de dessèchement
rapide que ceux issus de sites humides [34, 35]. Des
plants de Cajanus cajan soumis à 2 cycles successifs de
dessèchement entre- coupés d’un arrosage ont montré

une meilleure rétention de l’eau des tissus foliaires lors
du second cycle, en dépit de potentiels hydriques plus
faibles que ceux enregistrés au cours du premier cycle
[17]. De même, il a été démontré sur diverses essences
forestières que les plants soumis à des cycles successifs
de dessèchement gardaient une turgescence positive à
des potentiels hydriques foliaires décroissants avec le
nombre de cycles. Ceci a été attribué à un ajustement os-
motique [13, 16, 38] ou à un ajustement osmotique dou-
blé d’une augmentation de l’élasticité des parois
cellulaires [12].

Ces aspects particuliers de l’acclimatation à la séche-
resse font l’objet du présent travail réalisé sur Acacia
cyanophylla Lindl., Mimosaceae arbustive originaire du
sud-ouest de l’Australie. Cette espèce a été introduite en
Tunisie depuis 1904 pour la fixation des dunes littorales
des zones subhumides [23]. Son introduction a été géné-
ralisée par la suite à l’ensemble du pays. Grâce auxmulti-
ples usages de cette espèce (fertilisation des sols, fixation
des dunes littorales et continentales, consolidation des
ouvrages de conservation des eaux et du sol, brise-vent et
plantations pastorales) et à sa capacité de pousser sur dif-
férents types de sols, A. cyanophylla compte aujourd’hui
parmi les essences forestières les plus employées dans les
reboisements des zones arides et semi-arides. Cependant,
son implantation dans les régions arides n’est pas tou-
jours réussie du fait, vraisemblablement, du choc de
transplantation résultant du changement brutal des
conditions hydriques de pépinière (alimentation opti-
male) à celles des sites de plantation caractérisés souvent
par le manque d’eau. Ce choc de transplantation pourrait
être évité grâce à une acclimatation à la sécheresse en pé-
pinière. Cependant, la durée d’une telle acclimatation et
l’intensité de la sécheresse à appliquer ne sont pas
connues. C’est dans ce cadre que se situe le présent tra-
vail dans lequel nous nous intéresserons à l’étude de l’ef-
fet de la durée d’une alimentation hydrique déficiente sur
certaines manifestations de l’acclimatation à la séche-
resse chez A. cyanophylla.
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2. MATÉRIEL ET MÉTHODES

2.1. Culture des plants

Les plants d’A. cyanophylla sont issus de graines ré-
coltées sur des sujets adultes de la région de Chnenni-
Gabès (Aride inférieur, variante à hiver tempéré). Ils ont
été élevés sous serre vitrée et aérée dans des pots en plas-
tique de 50 cm de diamètre et 60 cm de profondeur, rem-
plis d’un mélange contenant 1/2 v/v de terreau de
pépinière et de sable. Les plants ont été conduits jusqu’à
l’âge de huit mois en irrigation optimale, puis deux lots
de 60 plants chacun, ont été soumis durant 13 mois à
deux doses d’irrigation : une dose optimale D (témoin),
restituant la totalité de l’eau évapotranspirée, et une dose
déficiente D/6 (stressé). Les plants des deux lots ont été
choisis, au début des traitements, parmi une population
de 300 individus afin d’assurer le maximum d’homogé-
néité de taille. Les plants retenus, de taille moyenne égale
à 72 ± 2 cm, ont été disposés aléatoirement en trois blocs.
Chaque bloc renferme deux lignes de 20 plants chacune
constituant les traitements témoin et stressé.

L’irrigation a été assurée par un système automatique
de goutte à goutte qui se déclenche lorsqu’une hauteur
d’eau réglable est évaporée d’un bac lié à ce système et
s’arrête lorsque celle-ci est totalement restituée. Cette
hauteur est réglée en fonction de l’évapotranspiration des
plants témoins [3]. Le déclenchement de l’arrosage a été
fixé à 21 heures grâce à une minuterie combinée au sys-
tème de pilotage et se produit tous les 4 à 5 jours durant
les mois d’été et tous les 12 à 15 jours durant les mois
d’hiver. Pour permettre l’expression de l’acclimatation,
des conditions extrêmes de sécheresse ont été provo-
quées par arrêt de l’irrigation d’un certain nombre de
plants de chaque lot (3 plants/bloc/traitement) et ce au
bout d’un, trois, cinq et treize mois d’irrigation diffé-
renciée, correspondant aux débuts des mois de juillet,
septembre, novembre et juillet de l’année d’après, res-
pectivement.

2.2. Paramètres mesurés

La biomasse a été suivie par pesées de la matière sèche
de 3 plants de chaque lot (à raison d’un plant par bloc),
après étuvage à 80 oC. Ces mesures ont eu lieu au début
de l’application des traitements (T0) et au bout d’un (T1),
trois (T2), cinq (T3) et treize mois (T4). Un taux de
croissance relative des pants a été calculé (RGRn = [ln
Bn–lnBn-1] / [Tn–Tn–1], avec Bn : biomasse sèche totale au

temps Tn et Bn–1 : biomasse sèche totale au temps Tn–1).
La surface foliaire a été suivie mensuellement sur six
plants de chaque lot à l’aide d’un planimètre portable
(type LI – 3000, LI – COR, Inc./ LI – COR, Ltd., Lincoln,
Nebraska 68504 USA).

Des mesures de résistance stomatique (rs), de poten-
tiel hydrique foliaire minimum (Ψ min) et de sa compo-
sante osmotique (Ψ π) ont été suivies, sur trois autres
plants/traitement/durée au cours de chaque période de
dessèchement, jusqu’à ce que les phyllodes aient présen-
té des signes de flétrissement avancé. Ces mesures ont
été effectuées à 13 h, au moment où la demande évapora-
tive est maximale afin de déceler les traits physiologi-
ques d’acclimatation à la sécheresse.

La résistance stomatique (rs) a été mesurée à l’aide
d’un poromètre à diffusion (type MK II, DELTA-T
DEVICES, Cambridge CB5 OEJ, England) sur les deux
faces de phyllodes des plants utilisés pour les mesures de
Ψ min et de Ψ π. La résistance stomatique équivalente
d’un phyllode a été calculée en utilisant la formule pro-
posée par Cruiziat et al. [9] pour le cas d’une feuille am-
phistomatique (2/rs = 1/rss + 1/rsi, avec rss et rsi les
résistances stomatiques des faces supérieure et inférieure
du phyllode, respectivement). Les valeurs obtenues de rs
sont traduites par la suite en conductance stomatique gs =
1/rs.

Ψ π et Ψ min ont été mesurés par la méthode psychro-
métrique en utilisant un microvoltmètre à point de rosée
(type HR-33T, Wescor Inc., Logan, Utah 84321 USA) et
des hygromètres (type C-52, Wescor Inc.). Le potentiel
de turgescence a été estimé par différence (Ψ p = Ψ min
– Ψ π). Les mesures proprement dites ont porté sur deux
disques contigus de 6 mm de diamètre prélevés à l’aide
d’un emporte pièce, au centre d’un phyllode ayant atteint
les deux tiers de sa taille maximale et situé au milieu de la
couronne. Le premier sert immédiatement pour la mesure
de Ψ min et le second pour celle de Ψ π, après congéla-
tion à –30 oC pendant 24 heures.

2.3. Analyse statistique

L’analyse des données a été réalisée à l’aide du logi-
ciel SAS. Les différences entre les deux traitements, pour
chaque paramètre mesuré et chaque date de mesure, ont
été testées grâce aux tests de Student – Newnan – Keuls
et de la plus petite différence significative (ppds) au seuil
de 5 %. Le degré de signification des corrélations a été
déterminé grâce au test de Pearson. Les modèles des cor-
rélations sont acceptés lorsque le coefficient de détermi-
nation trouvé est significatif au seuil de 5 % (P < 0,05).
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3. RÉSULTATS

3.1. Effet de la durée d’acclimatation sur le RGR
et la surface foliaire

La sécheresse continue a eu des effets de moins en
moins marqués sur la croissance d’A. cyanophylla (figu-

re 1). Au cours des trois premiers mois, le taux d’accrois-
sement en biomasse totale a été significativement plus
faible chez les plants acclimatés par comparaison aux té-
moins. La réduction induite par le manque d’eau a été de
70 et 61 % du témoin au bout de 1 et 3 mois, respective-
ment. Après 3 mois de traitement, aucune différence si-
gnificative n’a été enregistrée entre les plants des deux
traitements. Le taux de croissance relative des plants
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Figure 2. Évolution au cours des traitements
hydriques de la surface foliaire par plant d’Acacia
cyanophylla Lindl. irrigué à la dose optimale D (—)
ou déficiente D/6 (——). Chaque point représente
la moyenne de 6 mesures.

Figure 1. Évolution du RGR de plants d’Acacia
cyanophylla Lindl. irrigués à la dose optimale D
(témoins) ou déficiente D/6 (stressés) au bout de 1,
3, 5 ou 13 mois. La présence de * indique
l’existence de différence significative au seuil de
5 % entre plants témoins et stressés.



témoins a baissé entre l et 5 mois (de juillet à novembre)
avant de se stabiliser par la suite (de novembre à juillet de
l’année d’après) alors que celui des plants acclimatés a
été maintenu relativement constant au cours du temps.
D’autre part, le déficit hydrique a affecté de manière si-
gnificative la surface foliaire des plants acclimatés et
ceci dès le début du traitement (figure 2). La réduction de
surface foliaire a varié progressivement de 26 à 40 % par
rapport aux plants témoins, entre 1 et 13 mois.

3.2. Effet de la durée d’acclimatation sur le
comportement hydrique des phyllodes en cas de
sécheresse prononcée

La figure 3 montre l’évolution du potentiel de turges-
cence (Ψ p) des phyllodes en fonction de leur potentiel
hydrique minimum (Ψ min) au cours des 4 périodes de
dessèchement rapide imposées aux plants témoins et ac-
climatés. Elle montre toujours une forte chute de Ψ p
suivie d’une baisse à un taux plus faible à l’approche de
la perte totale de la turgescence. Elle montre aussi qu’au
cours de la première période de dessèchement, imposée
après un mois de traitement, les plants acclimatés ont
gardé une turgescence inférieure à celle des plants té-
moins (figure 3a). Au cours des 3 périodes suivantes, la
situation s’est inversée avec une différence de turges-
cence entre plants acclimatés et témoins croissant avec la
durée d’acclimatation (figures 3b, c et d). Les plants bien
irrigués ont présenté des potentiels hydriques minimums
à perte de turgescence sensiblement plus élevés que les
plants acclimatés, sauf lors de la sécheresse imposée
après un mois d’acclimatation. En effet, à la fin de la pre-
mière, de la deuxième, de la troisième et de la quatrième
période de dessèchement, la turgescence s’est annulée
respectivement pour –2,5, –2,6, –2,7 et –2,9 MPa chez
les plants témoins contre –1,9, –3,2, –3,6 et –4,7 MPa
chez les plants acclimatés. Signalons, par ailleurs, qu’au
cours de la phase finale de toutes les périodes de dessè-
chement des valeurs négatives de Ψ p, atteignant
–0,06 MPa, ont été enregistrées aussi bien chez les plants
témoins que chez les plants stressés. De telles valeurs né-
gatives correspondent vraisemblablement à des artefacts
de mesures [39].

L’évolution de la conductance stomatique des phyllo-
des (gs) en fonction du potentiel hydrique minimum
(Ψ min), au cours des 4 périodes de dessèchement, est il-
lustrée par les graphiques de la figure 4. La suspension de
l’arrosage a occasionné une baisse continue de gs, indé-
pendamment de la dose d’irrigation et de la période de
dessèchement. Cependant, l’allure de cette baisse a varié

selon le traitement hydrique et sa durée. Au cours de la
première période et à l’exception de la phase terminale,
les plants acclimatés ont toujours présenté des valeurs de
gs sensiblement inférieures à celles des plants témoins
quelle que soit la valeur de Ψ min (figure 4a). Au cours
des périodes de dessèchement suivantes, réalisées à par-
tir de 3 mois, la conductance stomatique des plants accli-
matés a été significativement plus basse que celle des
plants témoins pour les valeurs de Ψ min supérieures à
–2,2 MPa. Au-dessous de cette valeur, la situation s’est
inversée en faveur des plants acclimatés et ceci jusqu’à la
phase finale des périodes de dessèchement caractérisée
par une stabilisation de gs au voisinage de 0,015 cm s–1,
correspondant à la fermeture totale des stomates [2, 24].
La différence de gs entre acclimatés et témoins s’est
accrue de manière significative avec la durée des traite-
ments hydriques (figures 4b, c et d). D’autre part, la fer-
meture stomatique a eu lieu, chez les plants témoins, pour
des valeurs de Ψ min décroissantes avec la durée du trai-
tement hydrique soit –2,5, –2,6, –2,7 et –3,0 MPa pour 1,
3, 5 et 13 mois, respectivement. Cette tendance a été plus
prononcée chez les plants acclimatés (figure 4). En d’au-
tres termes, ces plants ont maintenu un même niveau de
gs à des Ψ min d’autant plus bas que la durée d’acclima-
tation a été plus longue et que la période de dessèchement
a été plus avancée. Les valeurs de Ψ min correspondant à
la fermeture stomatique ont été de –1,9, –3,2 , –3,7 et
–4,8MPa pour 1, 3, 5 et 13 mois, respectivement. Ces va-
leurs ainsi que celles observées chez les plants témoins
coïncident avec les seuils de turgescence nulle relatifs à
chaque traitement et à chaque période de dessèchement
(figure 3).

4. DISCUSSION

La production de biomasse, l’évolution du potentiel
hydrique minimum et de la conductance stomatique tra-
duisent la réaction de la plante à la baisse de l’approvi-
sionnement en eau. Toutefois, la diminution de RGR
chez les plants témoins ne peut être due à un manque
d’eau étant donné que les apports, par irrigation,
n’étaient pas constants mais évoluaient en fonction de
leur évapotranspiration. Elle serait le résultat de l’effet
combiné du ralentissement saisonnier de la croissance et
des restrictions imposées progressivement au système ra-
cinaire par le volume limité des pots. Les différences ob-
servées en pleine phase de croissance (à 1 mois), entre
plants témoins et acclimatés, sont dues principalement à
des différences de disponibilité en eau. Cependant,
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Figure 3. Évolution du potentiel de turgescence (Ψ p), estimé par différence entre le potentiel hydrique total et le potentiel osmotique, en
fonction du potentiel hydrique minimum (Ψ min) de phyllodes de plants d’Acacia cyanophylla Lindl. irrigués à la dose optimale D (—)
ou déficiente D/6 (——) puis soumis à un dessèchement par arrêt de l’irrigation au bout de 1 (a), 3 (b), 5 (c) ou 13 mois (d). Les valeurs
négatives de turgescence correspondent à des artefacts de mesures.
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Figure 4. Évolution de la conductance stomatique (gs) en fonction du potentiel hydrique minimum (Ψ min) de phyllodes de plants
d’Acacia cyanophylla Lindl. irrigués à la dose optimale D (—) ou déficiente D/6 (——) puis soumis à un dessèchement par arrêt de
l’irrigation au bout de 1 (a), 3 (b), 5 (c) ou 13 mois (d).



l’atténuation de la réduction de 70 (à 1 mois) à 61 % (à 3
mois) suggère une acclimatation qui commence à s’ins-
taller, avec le temps, chez les plants soumis au déficit hy-
drique comme cela a été signalé chez Quercus rubra et
Quercus palustris [37]. Chez les plants acclimatés, le
manque d’eau semble conduire progressivement à une
meilleure efficience de l’utilisation des quantités dispo-
nibles par suite de leur plus faible surface transpirante.
Ceci a permis de maintenir RGR relativement constant
au cours du traitement. L’absence de différences signifi-
catives entre les RGR des plants témoins et acclimatés à 5
et à 13 mois et la réduction progressive de la surface fo-
liaire de ces derniers (de 26 à 40 % de celle des témoins)
seraient le résultat d’une acclimatation graduelle à la sé-
cheresse. Une telle acclimatation serait une conséquence
de modifications survenues au cours du temps, notam-
ment au niveau du comportement hydrique des plants
stressés, qui s’exprimeraient mieux en cas de sécheresse
prononcée telle que les périodes de dessèchement appli-
quées. Les différences de comportement observées au
cours de ces périodes de dessèchement, chez les plants
témoins et acclimatés, expriment à la fois les effets de la
dose d’irrigation et de la durée du traitement.

Des relations, gs = f(Ψ min), du même type ont été ob-
servées chez Eucalyptus globulus [26] et Quercus sp. [1,
24]. Les valeurs constantes de gs enregistrées à la fin des
périodes de dessèchement tendent à témoigner d’une fer-
meture quasi totale des stomates. Le même phénomène a
été constaté chez d’autres espèces telles que le cotonnier
[2] et le chêne kermès [24]. Les valeurs critiques de
Ψmin correspondant à la fermeture totale des stomates
des plants témoins, variant de –2,5 à –3,0 MPa, vraisem-
blablement sous l’effet de l’âge, sont comparables à cel-
les signalées chez plusieurs essences forestières adaptées
à la sécheresse [8, 11, 27]. Elles coïncident avec celles de
la perte totale de turgescence. Ces résultats concordent
avec ceux de Cutler et Rains [10] sur le cotonnier et de
Jones et Turner [14] sur le sorgho. L’ensemble de ces ré-
sultats, portant sur des plants irrigués à la dose optimale
puis soumis à des périodes de dessèchement, semble té-
moigner chez A. cyanophylla d’une tolérance importante
à la sécheresse.

Chez les plants soumis au manque d’eau, une acclima-
tation à la sécheresse s’est manifestée progressivement
au cours du traitement. En effet, au bout d’un mois d’ac-
climatation à la dose D/6, A. cyanophylla a réagi, face à
une sécheresse accusée, par une fermeture stomatique
précoce. Des comportements analogues ont été enregis-
trés chez certaines essences forestières aptes à éviter la
sécheresse telles que Quercus afares et Quercus faginea
[1], Pinus sylvestris et Pinus pinaster [5], Pinus nigra [6]

ou Pinus ponderosa et Pinus contorta [21]. Ceci tend à
prouver qu’un mois de traitement à la dose déficiente a
été insuffisant à la mise en place de mécanismes de tolé-
rance à la sécheresse.

À partir de 3 mois, l’évolution des paramètres mesu-
rés chez les plants témoins et stressés, atteste chez ces
derniers d’une tolérance au manque d’eau croissante au
cours du temps (turgescence de plus en plus élevée pour
un même niveau de Ψ min, des seuils de turgescence
nulle et de fermeture stomatique plus négatifs et de plus
en plus bas). Des effets comparables de l’acclimatation à
la sécheresse ont été observés chez certaines essences fo-
restières telles que Cajanus cajan [16], Picea glauca et
Pinus banksiana [17], Ceratonia siliqua [28], Pinus tae-
da [31], Pinus radiata [32], Picea mariana [12, 34, 41]
ou divers clones de Peuplier [38]. D’autre part, le main-
tien, chez les plants acclimatés, de gs à des valeurs plus
faibles que celles des plants témoins pour des Ψmin su-
périeurs à –2,2 MPa puis à des valeurs plus élevées pour
des Ψ min plus bas témoigne d’une meilleure régulation
stomatique chez les plants acclimatés comme cela a été
signalé chez Populus deltoïdes [30], Pinus halepinsis
[40] et Picea mariana [41]. En d’autres termes, les plants
acclimatés ont réduit leur conductance stomatique par
rapport à celle des témoins en cas de déficit hydrique mo-
déré, réduisant ainsi leur transpiration, et ont fermé leurs
stomates de manière plus tardive avec la durée d’accli-
matation, en cas de déficit hydrique accru. En outre, le
maintien d’une turgescence positive à des Ψ min dé-
croissants avec la durée d’acclimatation a été attribué à
un ajustement osmotique croissant suite à une accumula-
tion croissante de sucres solubles et d’acides aminés li-
bres dans les phyllodes d’A. cyanophylla [3]. Les
résultats présentés suggèrent que la tolérance de cette es-
pèce vis-à-vis de la sécheresse a été améliorée par l’irri-
gation à une dose déficiente durant plus de 3 mois,
particulièrement à partir de 5 mois traduisant ainsi l’effet
de la durée du déficit hydrique subi sur le degré d’accli-
matation à la sécheresse de la plante.

5. CONCLUSION

L’ensemble des résultats présentés semble indiquer
que l’effet de l’acclimatation à la sécheresse d’A. cyano-
phylla a été tributaire de la durée de cette acclimatation.
L’application d’un déficit hydrique d’intensité sévère
(dose D/6) a induit chez cette espèce une acclimatation
progressive qui a conduit à un endurcissement à la séche-
resse. Cet endurcissement ne s’est manifesté de manière

526 A. Albouchi et al.



significative qu’à partir de 5 mois. Il s’est exprimé no-
tamment, par le maintien d’un niveau de turgescence po-
sitive et d’ouverture stomatique à des potentiels
hydriques d’autant plus bas que la durée d’acclimatation
a été plus longue. Ce phénomène est attribué à une régu-
lation stomatique et à un ajustement osmotique croissant
avec la durée de l’acclimatation. En définitive, les résul-
tats obtenus semble suggérer qu’un tel traitement appli-
qué en pépinière durant 5 mois, avant la transplantation,
serait fortement recommandé pour garantir la réussite
des plantations d’A. cyanophylla en zones arides. Toute-
fois un suivi au champ, de la survie et de la croissance de
plants ainsi acclimatés serait nécessaire pour confirmer
les résultats obtenus en conditions semi-contrôlées.
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